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LES USAGERS DU CENTRE SOCIAL,  

LES FAMILLES ET LES HABITANTS DU QUARTIER  

PARTICIPENT AU   

CONCOURS D’ÉCRITURE POÉTIQUE 

 

 

Née dans un corps, dans un pays, dans un monde,  
Je me sentais étrange, sans racine, sans refuge… 
J’ai voyagé longtemps et loin  
On m’a ouvert des portes, et l’on m’a accueillie 
C’est ailleurs que j’ai connu le partage,  
Ailleurs que j’ai découvert la confiance et l’ancrage, 
Et la Terre : j’ai aimé toutes les différences,  
La mienne et la vôtre, comme celles de toutes les fleurs 
De notre Terre immense,  
Notre demeure pour quelques temps… 
Quelque part et partout, notre toit, c’est le ciel.  
Catherine Kasmi 

--- 
Quelque part entre ciel et mer, un refuge,  
Fuyant la guerre, nos vies en subterfuge.  
Du sol vietnamien, je garde l’ancrage,  
Et dans l’exil, l’étrangeté en partage. 
 
Trois ans à Hong Kong, l’attente pour seule demeure,  
Avant que la France, n’ouvre enfin son cœur,  
Sous le gris de Paris, puis le soleil de Toulouse,  
J’ai bâti ma mémoire, pierre après pierre, douce,  
 
Chaque départ m’a appris à façonner,  
Une force née, d’un besoin d’exister.  
VOONG Binh 

--- 
Quelque part pour vivre 
Ils ont marché des nuits sans fin vers l’accueil, 
Portant sur le dos l’étrangeté du seuil. 
Un souffle d’intensité pousse leur espoir, 
Le rêve d’un refuge, d’un simple couloir. 
 
Ils cherchent un toit, un sol où s’ancrer, 
Non pour voler, mais pour partager. 
Laissez-les façonner leur propre demeure, 
Au-delà des frontières, des cris, des peurs. 
Ils ont assez pleuré sous d’autres cieux, 
Donnez-leur quelque part pour être heureux. 
DJAFER Ambrine (en 1ere au Lycée Saint Sernin) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

J’ai bien longtemps crié sans trouver de refuge,  
J’ai bien longtemps pleuré lors des nuits de déluge,  
Sous la pluie, dans le vent, courraient des gens courtois.  
Ils allaient de l’avant, m’abandonnant sans toit,  
Ma maison de carton me faisait bon accueil,  
Couché sur le béton, j’oubliais mon orgueil.  
 
Comment peut-on survivre lorsque l’on fait naufrage ?  
J’ai tenu le navire mais j’ai perdu l’ancrage. 
Désormais je suis seule et je cherche une demeure 
Je dors dans un linceul et sous la lune meurs.  
Madeleine, 16 ans 

--- 
Qui, du toit  
Ou de toi,  
Va m’abriter ?  
 
Il est ma demeure,  
Tu es mon refuge. 
 
Ce partage quelque part 
Ce bonheur  
Dans mon cœur.  
Nadia Merfalj 

--- 
Le mise en demeure de trouver un ancrage 
Quelque part n’importe où 
M’a provoqué une éruption d’une rare intensité 
Quelle étrangeté ! 
Sur ce refuge je bâtirai un toit aisé à façonner.  
Ainsi propice à un accueil en partage, il permettra de ne 
jamais plus dire 
En cinq mots comme en cent 
« Non sum dignus ut intres tectum sub tectum meum » 
Jean-Marie RENAUD 
 
Là, quelque part dans la forêt, j’aperçois une demeure 
Est-ce un refuge pour moi et les miens ?  
Moi, qui n’ai jamais eu la chance d’être accueilli sous un 
toit,  
Moi, qui ai toujours vécu dans des grottes à même le sol,  
Ce jour va rester ancré dans nos mémoires à tout jamais,  
Ce jour, oui ce jour où on a pu s’épanouir. 
 Si on avait faim, plus besoin d’aller chasser,  
Le marché était juste à côté.  
A partir de ce jour, je m’appelle HOMO SAPIENS.  
Adélie PELFRESNE PY (9 ans) 
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L’ancrage des mots ne semble pas figé,  
Demeure des ancêtres et dialogues du temps présent,  
Où les langues se partagent et se mettent à voyager.  
Sous le toit du français, pont entre les terres,  
Refuge des patois, des accents évocatoires,  
Etrangeté du monde, mais frères solidaires,  
L’éruption des dialectes, raconte son histoire.  
La langue n’est pas dans la poche, et comme par magie,  
Elle forge en nous, et dans chaque pays. 
Ahmed EL KHELOUANE 
 

 

 

 
 
Habiter les mots,  
Quelque part, là où se mêlent les gens,  
J’habite une demeure,  
Au bord de la rivière,  
J’habite une cabane,  
Au cœur de la toundra,  
J’habite un appartement,  
Au fond d’un quartier sans nom,  
J’habite une cahute,  
Cachée dans un bidonville anonyme,  
 
J’habite ici, là.  
Dans une maison, une hutte, sur une couverture ?  
J’habite ton cœur.  
J’habite le monde.  
Leïla PELFRESNE PY 
 
 

 


